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Guignol's band I


 
Lecteurs amis, moins amis, ennemis, Critiques ! me voilà encore 
des histoires avec ce Guignol's livre I ! Ne me jugez point de
sitôt ! Attendez un petit peu la suite ! le livre II ! le livre III !
tout s'éclaire ! se développe, s'arrange ! Il vous manque tel quel
les 3/4 ! Est-ce une façon ? Il a fallu imprimer vite because les circonstances si graves qu'on ne sait ni qui vit qui meurt ! Denoël ?
vous ? moi ?... J'étais parti pour 1 200 pages ! Rendez-vous
compte ! 
« Oh ! il fait bien de nous prévenir ! nous n'achèterons jamais
cette suite ! Quel voleur ! Quel livre raté ! Quel raseur ! Quel guignol !
Quel grossier ! Quel traître ! Quel Juif ! » 
Tout. 
Je sais, je sais, j'ai l'habitude... c'est ma musique ! 
Je fais chier tout le monde. 
Et s'ils l'apprennent au hachot, dans deux cents ans et les Chinois ? Qu'est-ce que vous direz ? 
« Oh, mais là, pardon ! l'esprit fort ! Et les trois points ! ah ! vos 
trois points ! encore partout ! ah ! quel scandale ! Il nous mutile la 
langue française ! C'est l'infamie ! En prison ! Rendez-nous le 
pognon ! Dégueulasse ! Il lèse tous nos compléments ! Saligot ! Ah !
que ça va mal ! » 
Séance horrible ! 
« Pas lisible ! Satyre ! Jean-foutre ! Escroc ! » 
Pour le moment. 
Voilà Denoël qui s'apporte, hors de lui !... 
« Mais dites j'y comprends rien du tout ! ah ! mais c'est terrible !
pas possible ! Je ne vois que des bagarres dans votre livre ! C'est même
pas un livre ! nous allons tout droit au désastre ! Ni queue ni tête ! »
Je lui apporterais le Roi Lear qu'il y verrait que des massacres. 
Qu'est-ce qu'il voit lui dans l'existence ? 
Et puis ça se tasse... tout le monde s'y fait !... et tout s'arrange... 
À la prochaine ! 
Chaque fois c'est le même pataquès. Ça vocifère et puis ça se
calme. Ils aiment jamais ce qu'on leur présente. Ça leur fait
mal !... Oh là youyouye !... ou c'est trop long !... ça les ennuye !... 
toujours quelque chose !... C'est jamais ça ! et puis d'un coup ils en 
raffolent !... Allez-y voir ! Retournez-vous le sang ! c'est tout
caprices ! Je compte moi qu'il faut une bonne année pour que ça
mûrisse... que chacun aye dit son fort mot, éjecté sa bile, bien propagé
sa petite connerie, dégorgé... Puis le silence... et cent, et deux cent
mille l'achètent... catimini... le lisent... se chamaillent... vingt
mille l'adulent, l'apprennent par cœur... c'est le Panthéon ! 
Le même scénario tous les coups. 
Mort à Crédit fut accueilli, qu'on s'en rappelle, par un de ces 
tirs de barrage comme on n'avait pas vu souvent, d'intensité, de
hargne et fiel ! Tout le han, le fin fond de la Critique, au sacré
complet, calotins, maçons, y outrons, rombiers et rombières, binocleux, chuchoteux, athlètes, gratte-culs, toute la Légion, toute là 
debout, hagarde, déconnante l'écume ! 
L'hallali ! 
Et puis ça se tasse et voyez-vous à l'heure actuelle Mort à Crédit
est plus en cote que le Voyage. Il nous bouffe même tout notre
papier ! Il fait scandale ! 
Ainsi les choses... 
« Ah ! mais y a les “merde” ! Grossièretés ! C'est ça qu'attire
votre clientèle ! 
– Oh ! je vous vois venir ! C'est bien vite dit ! Faut les placer !
Essayez donc ! Chie pas juste qui veut ! Ça serait trop commode ! » 
Je vous mets un petit peu au courant, je vous fais passer par la 
coulisse pour que vous vous fassiez pas d'idées... au début je m'en 
faisais aussi... maintenant je m'en fais plus... l'expérience. 
C'est même drôle ça bavache s'échauffe là tout autour... Ça discute des trois points ou pas... si c'est se foutre du monde... et puis 
encore et ci et ça... le genre qu'il se donne !... l'affectation... etc. et
patati !... et les virgules !... mais personne me demande moi ce que je
pense !... et l'on fait des comparaisons... Je suis pas jaloux je vous 
prie de le croire !... Ah ! ce que je m'en fous ! Tant mieux pour les 
autres de livres !... Mais moi n'est-ce pas je peux pas les lire... Je
les trouve en projets, pas écrits, mort-nés, ni faits ni à faire, la vie
qui manque... c'est pas grand-chose... ou bien alors ils ont vécu tout
à la phrase, tout hideux noirs, tout lourds à l'encre, morts phrasibules, morts rhétoreux. Ah ! que c'est triste ! Chacun son goût. 
Au diable l'infirme ! vous direz-vous... Je vous passerai mon infirmité, vous pourrez plus lire une seule phrase ! Et puisqu'on est dans
les secrets je vais encore vous en dire un autre... abominable alors
horrible !... vraiment absolument funeste... que j'aime mieux le
partager tout de suite !... et qui m'a tout faussé la vie... 
Faut que je vous avoue mon grand-père, Auguste Destouches par
son nom, qu'en faisait lui de la rhétorique, qu'était même professeur
pour ça au lycée du Havre et brillant vers 1855. 
C'est dire que je me méfie atroce ! Si j'ai l'inclination innée ! 
Je possède tous ses écrits de grand-père, ses liasses, ses brouillons, 
des pleins tiroirs ! Ah ! redoutables ! Il faisait les discours du Préfet, 
je vous assure dans un sacré style ! Si il l'avait l'adjectif sûr ! s'il la 
piquait bien la fleurette ! Jamais un faux pas ! Mousse et pampre !
Fils des Gracques ! la Sentence et tout ! En vers comme en prose ! Il
remportait toutes les médailles de l'Académie Française. 
Je les conserve avec émotion. 
C'est mon ancêtre ! Si je la connais un peu la langue et pas d'hier
comme tant et tant ! Je le dis tout de suite ! dans les finesses ! 
J'ai débourré tous mes « effets », mes « litotes » et mes « pertinences » dedans mes couches... 
Ah ! j'en veux plus ! je m'en ferais crever ! Mon grand-père
Auguste est d'avis. Il me le dit de là-haut, il me l'insuffle, du ciel
au fond... 
« Enfant, pas de phrases !... » 
Il sait ce qu'il faut pour que ça tourne. Je fais tourner ! 
Ah ! je suis intransigeant farouche ! Si je retombais dans les
« périodes » !... Trois points !... dix ! douze points ! au secours !
Plus rien du tout s'il le fallait ! Voilà comme je suis ! 
Le Jazz a renversé la valse. L'Impressionnisme a tué le « faux-jour », vous écrirez « télégraphique » ou vous écrirez plus du tout ! 
 
L'Émoi c'est tout dans la Vie !

Faut savoir en profiter ! 

L'Émoi c'est tout dans la Vie !

Quand on est mort c'est fini ! 


 
À vous de comprendre ! Émouvez-vous ! « C'est que des bagarres
tous vos chapitres ! » Quelle objection ! Quelle tourterie ! Ah ! attention ! La niaise ! En botte ! Volent habillons ! Émouvez bon Dieu !
Ratata ! Sautez ! Vibrochez ! Éclatez dans vos carapaces !
fouillez-vous crabes ! Éventrez ! Trouvez la palpite nom de foutre !
La fête est là ! Enfin ! Quelque chose ! Réveil ! Allez salut ! Robots la
crotte ! Merde ! Transposez ou c'est la mort ! 
Je peux plus rien pour vous ! 
Embrassez celle que vous voudrez ! S'il est temps encore ! À la 
bonne vôtre ! Si vous vivez ! Le reste arrivera bien tout seul ! Bonheur, santé, grâce et fredaines ! Vous occupez pas tant de moi-même ! faites-le marcher votre petit cœur ! 
Ça sera tout ce que vous y mettrez ! l'orage ou la flûte ! comme
aux Enfers, comme chez les Anges ! 

 
Braoum ! Vraoum !... C'est le grand décombre !... Toute la
rue qui s'effondre au bord de l'eau !... C'est Orléans qui
s'écroule et le tonnerre au Grand Café !... Un guéridon
vogue et fend l'air !... Oiseau de marbre !... virevolte, crève
la fenêtre en face à mille éclats !... Tout un mobilier qui bascule, jaillit des croisées, s'éparpille en pluie de feu !... Le fier
pont, douze arches, titube, culbute au limon d'un seul
coup ! La boue du fleuve tout éclabousse !... brasse,
gadouille la cohue qui hurle étouffe déborde au parapet !...
Ça va très mal... 
Notre bouzine cane, grelotte, engagée traviole au montoir
entre trois camions déporte, hoquette, elle est morte !
Moulin fourbu ! Depuis Colombes qu'elle nous prévient
qu'elle en peut plus ! de cent malaises asthmatiques... Elle
est née pour les petits services... pas pour les chasses à courre
d'enfer !... Toute la foule râle à nos trousses qu'on avance
pas... Qu'on est calamité pourrie !... C'est une idée !... Les
deux cent dix-huit mille camions, chars d'assaut et voitures à
bras, dans l'épouvante massés fondus se chevauchant à qui
passera le premier cul par-dessus tête... le pont croulant,
s'empêtrent s'éventrent s'écrabouillent à tant que ça peut...
Seule une bicyclette en réchappe et sans guidon... 
Ça va trop mal !... Le monde écroule !... 
« Avancez donc charognes freineuses ! Et chiez donc
malotrus vaseux ! » 
Tout n'est pas dit ! Pas accompli ! Il en reste à faire !. 
Pirouette ! 
Le commandant du Génie prépare son coup ! Encore un
autre tonnerre de Brest ! Fixe la mèche au petit bout !...
C'est un démon !... Mais soudain son engin fulmine et lui
fuse net entre les doigts !... toute la cohue lui charge dessus,
l'arrose, l'arrache, l'emporte en soubresauts furieux...
La colonne démarre, tous les moteurs fulminent, pètent
dans un vacarme pas écoutable !... Terrifiants propos et
blasphèmes !... 
Tout ! les viandes ! la camelote ! les chars ! se précipite
dans les canons à chenilles broyantes et racleuses qui massacrent tous les empêchements sous la conduite d'un fourrier-chef ! C'est la sarabande des frayeurs, la foire par-dessous les tonnerres à la rampette-dislocation ! C'est l'homme
caoutchouc qui triomphe ! Ah ! vive le scélérat cosmique, le
célibataire sans scrupules à la bicyclette tire-bouchon, le
mufle cuirassé !... 
Le Fritz mitraille épouvantable, s'apporte là-haut du fond
des cieux ! La vache ! De son brezinzin il nous rase ! Il nous
asperge des plus hautes cimes, il nous enveloppe, il nous
vrombit !... C'est la furie d'assassinat, salves folles et dards
enragés ! à la ricochette tout autour ! Il nous arrose, verse à
la mort ! Et puis il nous remet en branle, il s'en donne à la
farandole ! à la rage piquée, ondoyante, tout autour de nous !
On est bien maudits ! Obus ! Trois énormes !... C'est la
transe ! Et bien trop lourds ! Et coup sur coup !... La terre en
expire sens dessus dessous !... défaille, grelotte, gémit au
loin, à perte d'ouïe... jusqu'aux petits coteaux doux là-bas !
Crève l'écho ! Crève marmite ! Aucune erreur ! Tout va plus
mal !... On va mourir en presse-bouillies !... fins des
punaises !... en sulfurations suffocantes ! agglomérés dans
les salpêtres, les déflagrations ravageuses ! Le fumier délire !
Là-haut il s'acharne !... Il en veut à notre détresse ! Le terrible avion ! Il nous sucre encore ! Et trois loopings ! Et
c'est la grêle !... Dans l'atmosphère une friture ! Des rigodons plein les pavés !... La dame qu'en a pris une dans le
dos, embrasse un mouton là gisant, va tortiller sous les
essieux, avec lui, rampe et convulse... un peu plus loin...
grimace, s'affale bascule en croix !... gémit... bouge plus !... 
L'ambulance, notre nef de grâce, aux plus gros pavés
cane, déporte, brinqueballe, dingue, perd tous ses boulons, bourre un troupeau, s'affale en pleins bœufs, étalons,
volailles... un char en plein cul l'emboutit !... Brouang !...
Du choc elle fricasse deux tricycles, une bonne sœur, un
agent de police... C'est le moment des absoutes... tout ça
sur le pont ! Voici la pauvre automobile soulevée au vent
des torpilles vingt mètres plus loin ! Dans l'essor horrible !
Et puis deux pas et deux hoquets... La voici qui nous
débouline dans les remous du carnage... La cohue nous rattrape... Nous tasse... Nous emballons à sauve qui peut !...
On nous soupèse, on nous étreint farouchement !... Notre
véhicule sort des gonds !... Nous voici hissés en
triomphe !... L'escalade par-dessus les têtes ! là-haut tout
juchés sur la foule... Brouang !... Valmg ! Un dur brelan !
C'est la culbute ! Un « douze tonnes » plein de cheminots
nous happe au revers !... Ah ! C'est gagné !... Bahutés, arrachés au flot ! En pleine pagaye tout nous disloque !...
L'ambulance perd ses roues avant !... La houle nous disperse
en débris !... C'est le tour d'une voiture à bébé qui se
trouve emportée sur les têtes !... Un petit soldat prélasse au
fond ! sa jambe hors pendante en lambeaux... juteux... Il est
arsouille ce petit pioupiou ! il nous fait des signes tout
canailles... On s'amuse bien avec lui ! On est ensemble dans
l'atmosphère !... tout bouillonnants en plein remous !... Le
méchant du ciel nous en veut... Il revient... Il nous repique
en tornade !... Il nous rarrive en toboggan, fulminant,
giclant de toutes ses foudres... Le sauvage il nous décapite !... le malotru !... Il nous emporte dedans son ventre !
dedans son fracas massacreur !... Il remonte tout petit aux
nuages !... Il se retourne là-haut, au plafond ! une
mouche !... 
Qui c'est qu'est mort au caniveau ? On cogne dedans, on
bute, c'est mou !... Y a un ventre là ! grand ouvert et le pied,
la jambe retournée, repliée à l'intérieur... C'est un acrobate
de la Mort !... foudroyé là ! 
Vloumb ! Vloumb ! On n'a pas le temps de réfléchir !...
deux énormes coups sourds... C'est le grand fleuve
qu'écope en aval !... L'eau lisse boit deux torpilles
géantes !... Ça lui fait deux furieuses corolles !... Deux fleurs
prodiges de volcan d'eau !... Tout rechute... cascades sur le
pont... On est écrasés sous la trombe, trempés, roulés,
raplatis par le cyclone... revomis... la cohue nous happe,
nous rattrape... et puis c'est le feu qui redonne... C'est du
canon qui nous arrange... C'est des éclats plein le parapet...
Ça doit venir des coins des petits nuages juste au-dessus de
l'église !... ça doit être une reconnaissance... D'autres
aériens qui cherchent notre perte !... Ils s'en foutent
hommes bétail ou choses !... C'est des Français ou des Allemands !... La situation devient critique... Je sens mes hardes
trempées qui bouillent... La confusion est suprême !... Une
mère en larmes sur le parapet veut tout de suite se jeter
aux abîmes avec ses trois petits enfants !... Sept ouvriers
T.C.R.P. la retiennent, s'interposent... des courageux
sang-froid dévoués... Ils finissent d'abord leur jambon et le
fromage de tête !... Qu'ils la touchent ! elle pousse de ces
cris ! des clameurs si stridentes, si effroyables que ça éteint
tous les autres bruits !... On est forcé de la regarder !... Un
obus !... Vrang !... qui rentre dans le pont ! la maîtresse arche
saute, éclate !... Creuse un gouffre dans la chaussée, une
béance énorme... un cratère où tout s'engouffre !... Les personnes fondent, tassent les crevasses !... dégringolent sous
les vapeurs âcres... dans un ouragan de poussière !... L'on
aperçoit un colonel, des Zouaves je crois, qui se débat dans
la cataracte... Il succombe sous le poids des morts !... bascule tout au fond... « Vive la France ! » qu'il crie finalement... vaincu sous le tas des cadavres !... Y a d'autres
vivants qui se rattrapent aux parois du gouffre, ils sont en
loques par l'explosion, ils font des efforts intenses, ils
retombent, ils dégueulent, ils sont cuits... Ils ont été brûlés
de partout. Surgit un bébé tout nu sur l'avant d'un camion
en flammes. Il est rôti, tout cuit à point... « Bon Dieu !...
Bon Dieu !... Merde ! C'est pas juste !... » C'est le père en
sueur qu'est à côté... Il dit ça... Puis il cherche à boire !... Il
m'interpelle si j'en ai pas... Bidon ? Bidon ? 
C'est pas terminé la musique, un autre archange nous
assaisonne, fonçant du ciel de toutes ses bielles... De son
ravage il nous fatigue... On est si tassés qu'on ne bouge
plus... Le pont gronde... flageole sur ses arches !... Et puis
tic-tac !... Rraou !... Rraou !... C'est la musique du grand carnage !... le ciel râle de rage contre nous !... L'eau par-dessous... Et c'est l'abîme !... Tout explosionne !... 
C'est exact, tout ce que je vous raconte... Y en a encore
bien davantage... Mais j'ai plus de souffle au souvenir ! Trop
de monde a passé dessus... comme sur le pont... sur les
souvenirs... comme sur les jours !... Trop de monde gueulant la bataille ! Et puis la fumée encore... Et j'ai replongé
sous la voiture... Je vous raconte comme je pense... En descendant vers l'écluse ça gaudriolait fantastique jusqu'à la
rampe à l'Orléans ! On y dansait pire que sur l'autre, cent
mille fois comme sur l'Avigne !... dans la forge du Tonnerre
de Dieu !... Et broum ! et tzimm ! et sainte Marie ! et morte et
morte ! dans la Musette aux Ouragans !... Tenez !...
Tenez !... pas d'importance ! Le monde là même s'est
retourné, vieux parapluie tout fourbu mou !... Il a vogué
dans les cyclones !... Tant pis pour lui !... Wrroub !... Et
Bing !... Braoum !... Je l'ai vu passer sur le Grand Hôtel ! Il
filait bien ! Je l'ai vu qui voguait... balançait tout là-haut...
follet dans les nuages !... Le pébroc et l'archipont ! ils virevolaient dans la bourrasque... ensemble ! entre les avions
massacreurs, purulents, giclant la mitraille... Vraap !...
Hua !... Wraago !... Hua !... Wroong !... Voilà le bruit à peu
près que donne une vraie torpille en fusion... la plus
énorme !... Au cœur d'un volcan noir et vert !... Que c'est la
crevaison du feu !... Une bombe encore qui nous effleure !...
va exploser net au courant... Le souffle alors qui nous bascule... Tout le boyau qui vous en décroche... Le cœur qui
vous remonte en bouche !... à palpiter tel un lapin... Que
c'est la honte, la chiasse d'effroi... à la rampette... sous les
caissons à trois... quatre... cinq jambes godilles... Les bras
partout entremêlés... brisés, fondus dans la tremblote ! dans
la bouillie de bouse-panique en limaces d'hommes à sauve-qui-peut !... Affalés, vautrés, hoquetants on se retrouve
brandis, extirpés, rabougris, reprojetés à dame ! galipette !
C'est un moteur qui va prendre feu !... On escalade un
mont de blessés... Ils gémissent gras dessous nos pas !...
dégueulent... On est vernis ! C'est de la faveur !... On
émerge ! ahuris, souriants... Encore un autre qui nous
agresse ! Il nous fond dessus tambour à mort ! Il crève les
nuées à la mitraille. Ses petites langues de feu dardent partout !... Je vois toutes ses flammes pointées vers nous... Il
est gris et noir !... et maudit de la tête en queue !... Il nous
cherche... Il rejaillit du ciel en fronde égrenant sa rage !... Il
nous ensorcelle !... Il nous damne !... Nous nous jetons à
genoux... Nous implorons la Vierge Marie !... à grands
signes de croix très fervents !... Le Dieu le père... les Aquilons ! le Trou du Cul !... Miséricorde ! qui nous forfait dans
la culotte à glouglous... C'est la débâcle des Esprits !... Il
arrête pas de nous fusiller, salve après salve l'autre atroce !
suspendu aux anges !... Il se voltige... s'élance... balance...
Il se rapproche dans son cyclone... Ffrrou !... il glisse
encore !... Il tourbillonne dessus dessous... Un bruit de
soie !... On le voit plus... Il nous enchante !... Un signe de
croix !... et trois... quatre... cinq !... Ça n'empêche pas les
horreurs !... les atrocités assassines !... Rien n'est conjuré !...
Il nous resucre au vent arrière !... On aura tout vu ! tout
subi !... Il en est tout à sa passion... Il nous grêle... Il nous
foudroye... à la volée !... C'est les ricochets du massacre !...
Les tôles tambourinent !... Les suppliants pâment et s'écroulent !... La cohue chavire !... Le convoi s'affaisse... le parapet
crève !... La ribambelle des camions chahute... bahute... culbute aux flots !... Ah ! je me trouve encore épargné !... Un
coup terrible que je réchappe !... C'est ainsi depuis vingt-deux ans !... Ça pourra pas durer toujours !... Je m'arc-boute avec Lisette, une petite amie pas peureuse... entre les
roues de l'ambulance... de là on voit la cavalcade !... bien
tout ! bien tout !... Comment ça chavire tous les sens... On
voit aussi Largot le coiffeur, il nous quitte plus depuis
Bezons, il nous suit avec sa bécane... Il est saoul depuis
Juvisy, il a voulu tuer un Allemand, mais il en parle plus
depuis Étampes... Il est là contre le parapet... Il serre dans ses
bras une grand-mère... Il l'embrasse à chaque explosion...
Dans le vrombissement des moteurs... Une vieille qu'a des
cheveux blancs partout... en mèches, tresses et papillotes...
Elle saigne rouge de toute la tête... Il est tendre Largot avec
elle... Il se penche dessus... il boit son sang... Il a perdu le
sens des respects... mais il est obstiné goulu... 
« Boah !... C'est du rouge ! qu'il annonce... Boah ! C'est
du bon ! »... Il se marre en plus !... Elle, pas du tout !... Elle
ferme les yeux la grand-mère... Elle dodeline... Elle est
bercée par les tonnerres !... par les orages qui nous ébranlent !... Largot m'interpelle encore... 
« C'est du rouge ! dis donc l'Ambulance !... C'est du
rouge ! Hé ! Macadam !... » 
Comme ça qu'il m'appelle. Malgré qu'on se trouve en
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